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Le poste militaire de la ville de Mazagran est assiégé! Des forces arabes ont coupé les communications et harassent sans relâche les murailles qui les séparent des 123 soldats français occupant les lieux. Personne n’arrive à les contacter et leur sort inquiète leurs camarades. Le commandant supérieur décide d’effectuer une diversion afin de laisser aux résistants un répit bien mérité. Quelques jours plus tard, le brick Frédérick-Adolphe est attaqué par des troupes Kabyles, bien désireuses de moquer les forces françaises et obtenir son précieux chargement de pommes de terre…


HÉROÏQUE DÉFENSE DE MAZAGRAN,

PAR 123 SOLDATS FRANÇAIS CONTRE 12,000 ARABES.

Centre du livre et de la lecture en Poitou-Charentes


Sommaire

HÉROÏQUE DÉFENSE DE MAZAGRAN, PAR 123 SOLDATS FRANÇAIS CONTRE 12,000 ARABES.

PILLAGE D'UN BATIMENT, BOMBARDEMENT DUNE VILLE ARABE.

À-propos de ce document


HÉROÏQUE DÉFENSE DE MAZAGRAN, PAR 123 SOLDATS FRANÇAIS CONTRE 12,000 ARABES.

Les Arabes sachant que ce poste militaire n'était gardé que par une poignée de Français renfermés dans une mauvaise bicoque et entourés de murailles presqu'en ruines et en pierres sèches, jurèrent de l'avoir à tout prix. 

En conséquence, ils réunirent les hommes disponibles de 110 à 112 tribus, et au nombre d'à peu près 12,000 hommes, vinrent le 3 février attaquer Mazagran. Une partie de leurs forces vint cerner Mostaganem, pour empêcher toute communication, et ils se mirent à canonner pendant 4 jours ce petit poste. 

Nous entendions parfaitement cette vive canonnade, et nous étions dans la plus vive inquiétude sur le sort des 123 braves qui se défendaient sans doute avec courage et sang-froid. 

Trois fois nous avons essayé de vouloir communiquer avec Mazagran, et trois fois nous avons été repoussés par une nombreuse et formidable cavalerie. Enfin, le 6, après-midi, le commandant supérieur, décidé à avoir des nouvelles de nos braves camarades, ou à faire une diversion qui, en attirant toutes les troupes sur nous, pût leur être favorable ou du moins leur donner un moment de repos, fit sortir une partie de notre garnison. Le capitaine Palais, commandant l'artillerie, marchait en tête avec deux pièces de canon, dont un obusier de 24; nous n'étions que 300, et nous allions lutter contre 8,060 cavaliers; mais nous étions tous animés par un sentiment d'honneur et d'amour-propre qui nous faisait désirer de partager le sort de nos braves camarades de Mazagran. 

Le combat s'engagea immédiatement, car les arabes nous attendaient, et nous avaient fait dire que si nous sortions de nos murs ils entreraient avec nous. Nous fûmes assaillis par leur cavalerie. 

La bonne contenance de nos troupes, le feu meurtrier et bien soutenu de nos pièces, la contint et l'empêcha de nous déborder et de nous couper la retraite: le combat dura jusqu'à la nuit, et, protégés par le feu de dix pièces de canon qui avaient été convenablement disposées par le commandant Palais, et qui firent éprouver de grandes pertes à l'ennemi, nous pûmes rentrer dans nos murs sans avoir perdu un seul homme: nous avons eu quelques blessés, parmi lesquels se trouve le capitaine Palais; mais fort heureusement sa blessure n'est pas dangereuse; atteint à l'épaule d'une balle bédouine qui n'a fait que déchirer la chair sans attaquer l'os, il en sera quitte pour quelques jours de souffrances. Le lendemain de cette affaire, un silence plus effrayant que celui des tombeaux régnait sur Mazagran. 

Je m'empresse de vous apprendre avec plaisir que 123 braves ont lutté pendant 4 jours contre 12,000 arabes qui étaient venus avec douze pièces de canon pour les prendre d'assaut. 

Ce fait héroïque, qui ne s'est pas encore vu en Afrique, s'est passé à Mazagran, petite ville arabe abandonnée par les indigènes depuis la conquête d'Afrique, à 3 quarts de lieue de Mostaganem. 

Deux heures après, nous vîmes arriver le drapeau tricolore de cette brave garnison, qui, semblable à un vieux drapeau de la république et de l'empire, était déchiré par les boulets et percé de mille trous de balles; nous le saluâmes de 12 coups de canon, et nous embrassâmes avec une joie indéfinissable nos braves camarades qui venaient de lutter si glorieusement contre cette foule de barbares. 

Ils ont soutenu 4 assauts consécutifs; enfin, le dernier, qui n'eut lieu qu'après que les murailles furent en partie démolies par le canon de l'ennemi, fut tenté le dernier jour du départ des arabes. 

Ils arrivèrent en masse contre ces murailles, armés de poutres qu'ils dressèrent comme des échelles, et tentèrent, pour la quatrième fois, l'escalade; ils voulaient à toute force emporter 123 têtes à Mascara. Les soldats du bataillon d'Afrique, avec leur sang-froid de zéphirs les ont attendu à bout portant, ont fait plusieurs décharges meurtrières, et les ont même assommés à coup de pierres. 

Ils sont revenus plusieurs fois à la charge, et ont toujours été reçus de la même-manière. Las enfin d'encombrer le pied des murs de leurs cadavres, ils se décidèrent à abandonner leurs vaines tentatives. 

Tel est le fait héroïque qui vient de se passer à Mostaganem. Les français, dont le cœur palpite toujours pour la gloire et l'honneur de notre pays, l'apprendront avec plaisir, et je me fais un devoir de vous le transmettre. 

(Extrait des journaux) 

(3-6 février 1840)


PILLAGE D'UN BATIMENT, BOMBARDEMENT DUNE VILLE ARABE. 

Le brick du commerce le Frédérick-Adolphe, capitaine Jouve, venant d'Oran, avec un chargement de pommes de terre qu'il portait à Alger, fut pris par le calme dans la nuit du 25 au 26, a une petite distance de Cherchell. Les kabiles de la montagne qui domine cette ville conçurent et exécutèrent de suite le projet d'enlever le navire, qu'ils supposaient avec raison sans défense. Une centaine d'entre eux montèrent une tartane qu'ils dirigèrent de ce côté. Ils furent bientôt à une petite distance du Frédérick-Adolphe, dont l'équipage ne put se dissimuler longtemps le danger qu'il courait. C'était le 26, à 9 heures du matin, qu'avait lieu cette affaire. 

Dans ce moment critique, le capitaine Jouve vit bientôt qu'il ne pouvait résister à cette bande de brigands armés jusqu'aux dents, et ayant fait armer sur-le-champ sa chaloupe, il fut assez heureux pour pouvoir abandonner son bâtiment, avec sa femme et 11 matelots ou passagers, avant que la tartane put l'aborder. 

Des cris de rage signalèrent aux malheureux fuyards l'impossibilité pour les ennemis de les poursuivre. Favorisé par un tems calme et à force de rames, ce malheureux a atteint Alger, exténué de fatigue. Dès que le capitaine Jouve eut rendu compte de ce malheureux événement, M. l'amiral de Bourgainville expédia le Sphinx et le Crocodile qui arrivaient de Jelley avec une centaine de militaires, pour tirer vengeance de l'affront fait au pavillon, et s'emparer du Frédérick-Adolphe. 

À trois heures du matin, ces deux bateaux à vapeur, dont le premier avait été renforcé de la compagnie du département du brick le Dragon, se mirent en route, et à dix heures du matin, ils prenaient mouillage à demi-portée de canon du port de Cherchell. 

Les batteries de ces deux navires à vapeur commencèrent à balayer la plage pendant qu'on emmenait les embarcations destinées à retirer du port le brick capturé. Elles se mirent en route vers onze heures, au nombre de quatre, et montées par 62 marins ou soldats, sous le commandement de M. Simon, capitaine du Crocodile, secondé dans son opération par MM. Tessier et Lacroix, seconds des deux navires. 

À onze heures et quelques minutes, les embarcations abordaient la prise, sous une pluie de balles devenant chaque instant plus intense par l'affluence des Kabiles que les coups de canon avaient avertis au pied de la montagne... Bientôt la place n'était plus tenable: le pont du Frédéric-Auguste échoué profondément à terre, était couvert de blessés; les projectiles tirés presque à bout portant par des nuées de Bédouins retranchés derrière des pans de murailles et de broussailles, accueillirent nos embarcations avec une violence telle que si la retraite eût été différée de cinq minutes, c'en était fait de nos braves marins et soldats. 

Hommages soient rendus à leur dévouement héroïque! Les morts et les blessés ont été enlevés du champ de bataille et transportés à bord des navires, ou les embarcations étaient de retour à une heure, après avoir mis le feu à bord du Frédéric-Adolphe. 

Le capitaine du Sphinx, commandant l'expédition, ordonna le bombardement de la ville, et après avoir épuisé les munitions de guerre des deux bateaux à vapeur, ils appareillèrent pour Alger, où ils ont mouillé dans la nuit du 27 au 28 du mois dernier. 

Cette affaire, une des plus chaudes que les annales de la marine aient jamais signalées, sans avoir eu un résultat décisif, a prouvé aux arabes que la répression ne tardait jamais à suivre l'insulte faite à notre pavillon. 

Des mesures ont été prises pour raser Cherchell par mer; probablement le Dragon sera chargé de cette mission. Nous avons eu 4 hommes tués et 19 blessés, dont huit soldats. Au nombre des blessés se trouvent MM. Tessier, officier de marine, second du Sphinx, qui a été assez grièvement blessé d'une balle à la tête; et M. Courteau, élève volontaire de la marine. 

La batterie du port, une mosquée, plusieurs maisons et une vingtaine de bateaux échoués à terre, ainsi que le Frédérick-Adolphe, ont été incendiés ou démolis par l'artillerie des bateaux à vapeur. 

Bordeauv, Imprimerie de PROSPRE FAYE, fossés de l'Intendance, au coin de la rue du Chapelot.
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